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Traduction de spécialité en langue senar pour l’agriculture  

Pezon Inza Coulibaly 
UFR Langues Littératures et Civilisations (LLC) - Département d’anglais - Université 
Félix Houphouët-Boigny de Cocody-Abidjan, Côte d’Ivoire, pezinocool@gmail.com 

Koggberi 

Tafaalu, senanbele nyuggboge faalu nyaen karagi na shiye bu taha kavonyi fugurigame nan taafalu nan. 
Boman taafalu, ngi benan faalpye yarlaegele laehe bu faal ma joho tege na laebele falpyegame (yalire 
laewe, sehe shonhonre, bbt.) nyaen cangakame karaga nan mashinu falu ni. Tafaalu behe felehe nyaen 
pye nan faalpye yargele na taafaalu kacaemegele ngi nyaen naehe faladanre naengae caaha. Fa dihi saaru 
taafalu saha gbonhon senanbele man, senange yale bu tafaalvon kacaenme caaha bu faalpye yarvongele 
na faalgamfonbele cohogame canhan. Bu tohore kpele, yaakriwe ngi nyaen kavongele kadoman bu 
tafaalvonhon kacaenme laehe saha joho lala su na uhu joho karaga senar nan bu senanbele taman 
tafaalvonhon faalgamegele (sehe falu, yawergohone) nan. 

Nyuggbohe syinrkanbigele: kavonhon [yaakri vonhon], tahame joho karagawe, bu-
faalpye senar, tafaalu, faalu syinrfanre yarge [faalpye syinrkanbine] 

Abstract 

Agriculture, the essential activity of senanbele, is more and more undergoing changes due to the evolution of 
technology in the agricultural world. Traditional farming, which made use of rudimentary tools, mainly hoe 
and classical agricultural techniques (cropping of crops, fallow, etc.) is nowadays supplanted by modern 
agriculture. This agriculture is characterized by the use of tools and farming techniques that promote efficiency 
and productivity in scale. To adapt to the new situation in agriculture domain, senanw people must 
appropriate the knowledge related to the use of these new agricultural techniques and tools. To do this the 
new concepts related to the acquisition of modern agricultural knowledge will be interpreted and translated 
into senar for teaching / learning new agricultural techniques (cultivation & breeding) for senambele. 

Keywords: novelty [new concept], optimal translation, senar for specific purpose, 
agriculture, specialized communication vector [terminology] 

Résumé 

L’agriculture, l’activité essentielle des senanbele, subit de plus en plus des mutations dues à l’évolution de 
la technique/technologie dans le monde agricole. L’agriculture traditionnelle qui faisait usage des outils 
rudimentaires, principalement la houe et les techniques agricoles classiques (assolement des cultures, jachère 
etc.), est de nos jours supplantée par l’agriculture moderne. Cette agriculture se caractérise par l’utilisation 
d’outils et de techniques culturales qui favorisent des rendements d’échelle en termes d’efficacité et de 
productivité. Pour s’accommoder à la nouvelle donne du domaine agricole le peuple senanw doit 
s’approprier les connaissances liées à l’usage de ces nouvelles techniques et outils agricoles. Pour ce faire, 
les concepts nouveaux afférents à l’acquisition des connaissances modernes agricoles seront interprétés puis 
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traduits en senar pour l’enseignement/apprentissage des nouvelles techniques agricoles (culturales et 
d’élevage) pour les senambele. 

Mots-clés : nouveauté [nouveau concept], traduction optimale, senar de spécialité, 
agriculture, vecteur de la communication spécialisée [terminologie] 

Introduction 

La traduction des concepts modernes agricoles en senar se situe dans le cadre 
de la recherche de terminologies en langue senar1 qui elle-même trouve sa 
justification dans le cadre général de la politique nationale d’instrumentalisation 
des langues ivoiriennes pour les besoins de communication technique. Dans le 
cas d’espèce, la traduction des concepts agricoles pour le senar de spécialité 
agricole vise le développement durable du secteur agricole en zone nord de la 
Côte d’Ivoire où la langue senar est utilisée quotidiennement par les paysans 
senanbele dans leur interaction sociale et professionnelle. 

De l’approche pragmatique de la théorie de l’optimum terminologique, 
partant de l’explicitation des termes modernes agricoles en langue anglaise, les 
désignations équivalentes à certains concepts ont été fournies par les locuteurs 
du senar. Ensuite, ces désignations ont été transcrites à l’écrit sous forme 
orthographique. Pendant le recueil de données terminologiques auprès des 
senanbele, il était souvent nécessaire d’interpréter la définition de certains termes 
avant de pouvoir les dénommer en senar. Par conséquent, nous avons eu recours 
à l’interprétation2 pour trouver le « terme optimal ».  

La traduction en tant que schème externe de création de terminologies en 
senar à l’image de l’emprunt dans le cadre de la terminologie optimale sera 
exploitée, d’une part pour dénommer les concepts modernes agricoles en senar 
et d’autre part dans l’optique de la « traduction optimale » pour traduire, dans 
l’objectif d’efficacité communicationnelle en langue senar, les manuels de 
normes et de procédures des nouvelles techniques culturales, etc. 

En abordant notre travail de traduction dans un paradigme de recherche qui 
se veut optimal (ici la « traduction optimale »), à l’image de la terminologie 
optimale (Coulibaly 2016), nous combinerons différentes approches de la 
traduction [« top-down approach » (Hoey 1983) ; « bottom-up approach » (Hoey 

                                                           
1 Cf. notre thèse en préparation (depuis 2013) intitulée : « montage d’une méta-
langue du sénoufo à partir de la métalangue de l’anglais ». 
2 Cf. l’approche interprétative de la « théorie du sens » ou « Théorie Interpréta-
tive de la Traduction » (Seleskovitch et Lederer 1994 ; Seleskovitch et Lederer 
2001 ; Delisle 1984 etc.) 
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1991 et Halliday et Hasan 1976) ; « approche interprétative » (Seleskovitch et 
Lederer 1994) etc.] et de la terminologie [« approche systémique » (Wüster 
1931) ; « approche ethnolinguistique » (Halaoui 1989) ; « approche culturelle » 
(Diki-Kidiri 2000 et 2008) etc.] pour traduire des extraits de manuels de 
procédure ou de protocoles/ normes etc. relatifs à l’agriculture moderne qui vise 
la durabilité du développement agricole en pays senaw. 

1. Cadre conceptuel 

La traduction du point de vue notionnel est l’action de traduire qui consiste à 
[re]trouver à partir d’une langue source la version d’un document écrit dans une 
autre langue ciblée. 

L’activité de traduction à mener dans le cadre de ce travail en langue senar 
pourra aller du mot à mot à l’expression de l’idée évoquée avec la possibilité de 
« trahir » la vision du monde exprimée par la langue source (le français) tout en 
l’exprimant en fonction de celle de la langue cible (le senar). 

La traduction en tant que « linguistique [en mouvement] qui se déploie dans 
toutes les directions que suggère son objet jusqu’à ses confins où elle rejoint 
d’une part la sociologie et l’anthropologie, et à l’autre extrême, la neurologie et 
la biologie » (Pergnier 1993), se fera dans une approche pluridisciplinaire pour 
compenser selon Pergnier (ibid.) l’insuffisance des outils conceptuels de la 
linguistique pour la conception du phénomène de « traductologie » selon la 
vision de Holmes (2004) afin de mener à bon port notre activité de traduction 
en langue senar. Ainsi, nous nous positionnons dans le cadre de la 
« traductologie » (Holmes 2004) en tant que science de la traduction qui étudie 
la traduction à la fois sur le plan théorique et pragmatique. 

Dans la logique d’une approche transversale de la « traductologie » (Holmes 
2004) tout en considérant l’objet de la « traductologie » (la traduction) comme la 
bibliothèque, à savoir un « lieu de liens » (Damien 1995) qui va au-delà d’un lieu 
de juxtaposition des auteurs et des langues, des textes et des savoirs, la 
« traductologie » sera abordée comme une science à la croisée de plusieurs 
disciplines telles que la linguistique, la terminologie, la lexicologie, les sciences 
cognitives, les sciences de la communication et la sémiologie, etc. Dans une telle 
approche, la « traductologie » peut être abordée sous l’angle de diverses 
disciplines qui interagissent dans le domaine scientifique de la traduction pour 
traduire différents textes : les écrits techniques (dans le cas d’espèce). 
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1.1 Traduction dans les domaines de spécialité 

En général, la traduction dans les domaines techniques est intrinsèquement liée à 
la connaissance spécialisée de ces domaines, plus particulièrement à la 
terminologie en ce sens qu’en plus de la maîtrise des langues (source et cible), le 
traducteur a nécessairement besoin de connaître les termes techniques du domaine 
qu’il investit pour accomplir la tâche de traduction demandée. Il devient 
terminologue de fait : c’est un terminologue-traducteur. La traduction dans les 
domaines de spécialité dénommée « traduction technique » s’intègre aussi bien 
dans la « traductologie » envisagée selon la ligne de mire de Holmes (2004). 

Dans les domaines de spécialité, la « traductologie » s’intéresse davantage au 
« skopos » (Vermeer et Reiss 1984) – fonction du texte d’arrivée – qui est 
essentiel pour la traduction technique étant donné que les différentes techniques 
de traduction dépendent de la situation de communication pour laquelle le texte 
d’arrivée est destiné (cf. Vermeer et Reiss 1984 ; Holz-Mänttäri 1984 ; 
Chesterman 1989 ; Nord 1992, 1994 ; etc.). 

Pour ce travail, nous concevons la traduction dans son acception allemande 
– translation – qui englobe à la fois l’acte de traduction et d’interprétation et qui 
ne se situe pas uniquement au niveau des mots ni même des textes mais plutôt 
comme une coopération qui doit rendre possible une communication 
fonctionnelle au-delà des barrières culturelles (Holz-Mänttäri 1984 : 7-8). 

1.1.1 Le concept de « traduction optimale »  

La théorie classique de la traduction a longtemps prôné la condition de la prise de 
décisions optimales permettant le choix de la traduction équivalente qui n’est que 
« la traduction optimale qui est toujours équivalente » (Latyshev et Semenov 2008 : 
73). De nombreux spécialistes et théoriciens de la traduction [technique] tels que : 
Reiss et Vermeer (1984), Holz-Mänttäri (1984), Gerzymisch-Arbogast et al. (1988, 
2008), Levy (1967) etc. se sont préoccupés de l’idée d’optimiser la traduction. 

L’optimisation de la traduction est envisagée comme une action accomplie 
afin d’atteindre un objectif donné en termes de communication fonctionnelle. 
Ainsi, pour Holz-Mänttäri (1984 : 17) : « la traduction, comme tout type 
d’action, doit être évaluée dans la perspective du succès de l’action entreprise 
par rapport à la fonction visée ». La situation de communication s’avère par 
conséquent comme une donnée importante dans l’activité de traduction. Reiss 
et Vermeer (1984 : 18) stipulent que : « la situation de communication se 
compose de plusieurs éléments différents : la culture, l’environnement de 
communication, les conditions sociales dans lesquelles travaillent les partenaires 
de la communication et les relations entre ces partenaires ». 



La recherche francophone dans le monde : interroger les lettres et les sciences sociales et humaines 

131 

 

Dans le modèle de Holz-Mänttäri, en plus de « l’émetteur du texte et du 
traducteur » (Nord 1988 : 13) l’auteur ajoute à la situation de communication 
« l’initiateur de la traduction, le mandataire, les collègues du traducteur, les 
experts, l’utilisateur de la traduction, le récepteur de la traduction, les 
corécepteurs, etc. » (Holz-Mänttäri 1984 : 105, 109). 

Levy a construit un modèle du processus de la prise de décision en traduction 
en proposant le principe minimax3 qui consiste à fournir un effort minimal pour 
l’obtention d’une efficacité maximale. Dans cette optique de la pratique de 
l’activité de traduction, « l’on doit considérer et choisir la variante [de la 
traduction] qui produit le maximum d’effet informatif et dont l’identification 
nécessite un minimum d’effort. (Levy 1967 : 1179). 

Abordée sous l’angle de la « théorie des jeux » (Von Neumann 1928), la 
traduction est représentée comme « une variante plus sophistiquée du puzzle et 
représente la forme supérieure de l’exercice mental » (Gorlée 1994 : 77). Selon 
Gorlée (ibid. : 80), « le jeu de la traduction est une décision personnelle fondée 
sur des choix rationnels et réglés entre les solutions alternatives ». Dans la 
logique de Gorlée, la langue est une activité ludique d’un système ouvert, dont 
les jeux du langage sont une forme d’action de jeu. 

1.1.2 Modèle théorique de « la traduction optimale » 

La traduction en tant qu’objet d’étude peut être envisagée à la fois comme « un 
produit, un processus, ou une activité dont la fonction est d’interroger le 
contexte (environnement) de la traduction » (Stolze 2011 : 21). Ainsi, House 
definit la traduction en ces termes: «Translation can be defined as the result of a 
linguistic-textual operation in which a text in one language is re-contextualized 
in another language. As a linguistic textual operation, translation is, however, 
subject to, and substantially influenced by a variety of extra-linguistic factors and 
conditions» (House 2015 : 2). 

L’intégration du concept de « multi-dimensionnalité » (Gerzymisch-Arbogast 
et al. 2008) dans l’optimisation de la traduction en tant que processus permet de 
mieux cerner le contexte de rédaction du texte source afin de l’interpréter et 
retrouver la traduction équivalente appropriée (« traduction optimale »). Pour ce 
faire, la triangulation des variables dans chaque environnement sociolinguistique, 
à savoir celui de la langue de départ et d’arrivée qui permet d’une part de cerner le 
contexte de rédaction du texte source et d’autre part de l’interpréter puis le traduire 

                                                           
3 Néologisme issue de la combinaison de minimum et de maximum pour évo-
quer l’idée d’optimisation de la traduction en fournissant moins d’effort pour 
obtenir le maximum d’efficacité en termes de traduction (cf. Levy 1967). 
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dans la langue d’arrivée, s’avère nécessaire. En d’autres termes, le concept de « 
traduction optimale » vise la meilleure traduction possible d’un document en 
tenant compte des paramètres linguistiques et extralinguistiques qui ont prévalu 
pendant la rédaction dudit document pour enfin reproduire l’équivalent selon les 
modes de restitution (linguistiques et non linguistiques) de la langue cible. 

Le modèle théorique de la « traduction optimale » est une conséquence de la 
« triangulation optimale » des modèles théoriques en traductologie en tant que 
science-carrefour de plusieurs disciplines. La « traduction optimale » est une 
approche pluridisciplinaire de la traduction. Elle vise l’exploitation des théories 
de la traductologie et/ou des autres disciplines connexes pour une meilleure 
traduction du « document source » tout en reproduisant l’esprit, l’idée de l’auteur 
par la combinaison optimale des variables linguistiques et non-linguistiques 
(culturelle, psychologique, sociologique, symbolique et idéologique, etc.) de 
l’environnement social des locuteurs de la langue cible et ainsi permettre une 
meilleure appréhension du message traduit à tout lecteur potentiel. 

Notre postulat en « traduction optimale » est que : tout lecteur des écrits 
dans une langue donnée est un potentiel locuteur de cette langue et est censé 
s’imprégner de la culture, de la vision du monde et de l’idéologie etc. de la 
communauté linguistique en question afin de pouvoir déchiffrer et 
interpréter/comprendre les messages véhiculés à l’écrit dans cette langue. 

À partir de ce postulat, tous les facteurs linguistiques (règles de lecture, 
d’écriture, de grammaire de la langue etc.) et non linguistiques (culture, 
philosophie, psychologie, etc.) de l’environnement social des locuteurs des langues 
en présence dans le processus de traduction sont de part et d’autre combinés pour 
avoir une « compréhension optimale » du corpus en langue source puis une 
« restitution optimale » de ce corpus dans la langue cible. Cette dernière restitution 
dite optimale est dénommée « traduction optimale » et est le produit de l’activité 
de traduction. Ainsi, notre concept de « traduction optimale » peut faire allusion à 
« l’activité de traduction, au processus de traduction et au produit [fruit] de la 
traduction » (Stolze 2011 : 21) dans la recherche de l’optimum dans une relation 
trilogique entre la communauté linguistique de départ [à travers le texte source], le 
traducteur et la communauté linguistique d’arrivée [par le biais du texte d’arrivée] que nous 
pouvons schématiser comme suit : 
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La « traduction optimale » s’inscrit dans le même cadre épistémologique que la 
théorie optimale de la terminologie (Coulibaly 2016) tout en visant l’« optimum » 
dans le processus de traduction. 

Notre activité de traduction dans le contexte ivoirien (voire africain) pour les 
domaines de spécialité (ici l’agriculture) peut être considérée comme un processus 
faisant appel, en plus des paramètres linguistiques des langues (source et cible), 
d’autres paramètres non-linguistiques relatifs au domaine de spécialité, et de 
l’environnement social des communautés linguistiques des langues source et cible. 

Pour ce travail, nous avons opté pour une approche triangulaire de la 
traduction. La triangulation dans le domaine de la recherche consiste à combiner 
différentes approches, théories et/ou méthodes de travail, etc. 

1.2 Approche triangulaire de la traduction optimale 

L’approche triangulaire tout en visant l’optimum (ici la traduction équivalente) 
est flexible quant au choix de la méthode ou de la combinaison de méthodes. La 
combinaison des approches qui est fonction de l’objectif à atteindre, nous 
permettra de passer d’une approche à l’autre et de prendre en compte l’ensemble 
de variables sociolinguistiques qui peuvent nous aider à retrouver la traduction 
équivalente sans être obnubilé ou influencé par un quelconque courant de 
pensée théorique.  

Pour la triangulation des théories dans ce travail de traduction, nous avons 
convoqué le modèle interprétatif de la traduction (Seleskovitch et Lederer 1994) 
et la théorie optimale de la terminologie (Coulibaly 2016). 

1.2.1 Théorie interprétative de la traduction 

Le principe essentiel de la « théorie interprétative du sens » (Seleskovitch et 
Lederer 1994) est que la traduction porte sur le sens du message du texte à 
traduire et non sur la langue et les mots. Ainsi, l’activité de traduction est 
constituée d’une phase de compréhension, d’une phase de dé-verbalisation et d’une 
phase de réexpression. La « compréhension » est l’assimilation du sens du texte à 
traduire et participe à la fois au processus de « dé-verbalisation » et de 
« réexpression ». La « dé-verbalisation », quant à elle, consiste pour le traducteur 
à se détacher de la « lettre » pour accéder au sens des mots tandis que la « ré-
verbalisation/réexpression » est une reformulation en langue cible qui permet 
d’exprimer en d’autres mots le sens obtenu dans la phase de compréhension. 

La théorie interprétative de la traduction mise davantage sur la naturalité du 
processus de traduction tout en se mettant au-dessus de choix des équivalents 
linguistiques pour aboutir à une traduction directe plus originale (Ding 2010). 
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Ainsi dans le processus de la traduction optimale, en cas de manque de 
connaissances approfondies sur un texte donné, le traducteur peut à nouveaux 
avoir recours aux locuteurs de la (ou des) langue(s) en présence pour mieux dé-
verbaliser et/ou ré-exprimer le sens des items linguistiques du texte à traduire. 

1.2.2 Théorie de l’optimum terminologique 

Dans une approche globale et intégrée de la terminologie, la théorie optimale de 
la terminologie (Coulibaly 2016) consiste à aborder la terminologie sous l’angle 
d’une discipline donnée (ici la linguistique) tout en prévoyant la possibilité de 
triangulation des approches théoriques des autres disciplines du savoir 
relativement à l’environnement social d’une communauté linguistique donnée 
pour la recherche de terminologies. 

2. Méthodologie 

La méthodologie de notre travail de traduction est l’ensemble des techniques et 
des procédures utilisées pour arriver à une traduction optimale en langue senar 
de notre corpus relatif à l’agriculture. Notre méthodologie se fonde 
principalement sur la triangulation des approches en 
« traductologie pluridisciplinaire » (Holmes 2004) et en « terminologie 
pluridisciplinaire » (Wüster 1931) que nous expliciterons à travers la méthode de 
la traduction optimale. 

2.1 Méthode optimale de la traduction 

En traduction optimale, notre méthode de travail est une triangulation 
d’approches multiples pour rendre compte efficacement du texte d’une langue 
source qui est déjà instrumentalisée (ici le français) vers une langue à 
instrumentaliser (ici le senar). 

Dans le cadre de la présente contribution, la triangulation se limitera à la 
combinaison de l’approche pragmatique de la terminologie (Coulibaly 2016) et 
de l’approche interprétative de la traduction (Seleskovitch et Lederer 1994). 

D’abord, dans une « approche systémique » (Wüster 1931) accouplée d’une 
« enquête savante » (Halaoui 1989) en langue française du domaine terminologique 
de l’agriculture, on répertorie dans les corpus à traduire (sections 2.2.1 et 2.2.2), les 
termes techniques modernes de l’agriculture en langue française. Ensuite, dans une 
« approche ethnolinguistique » (Halaoui 1989) de la terminologie, on explique les 
concepts de ces termes français à la communauté senaw en lui demandant de nous 
fournir des dénominations en senar qui sont des termes équivalents directs ou 
indirects. Une fois les terminologies des concepts identifiées en senar, le 
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terminologue-traducteur revient sur son texte initial. Enfin, dans une « approche 
interprétative de la traduction » (Lederer 1994 et Seleskovitch et Lederer 2001), il 
décortique le texte source en français pour, d’une part, cerner son contenu 
sémantique, et, d’autre part, pour le restituer en considérant les facteurs 
extralinguistiques de l’environnement social des senanbele en leur fournissant une 
traduction optimisée à travers les mécanismes internes (à la fois sémantiques et 
syntaxiques) pour l’expression des idées en langue senar. 

2.2 Corpus 

Le corpus peut être défini comme « a collection of pieces of language that are 
selected and ordered according to explicit linguistic criteria in order to be used 
as a sample of the language » (Sinclair 1996 : 27). Sinclair va plus loin en 
qualifiant ainsi le corpus de spoken language corpus (corpus oral) : « a corpus 
consisting of recordings of speech which are accessible in computer readable 
form, and which are transcribed orthographically, or into a recognised phonetic 
or phonemic notation » (ibid.). Pour Geoffrey (2008 : 72), « un corpus est le 
résultat de choix délibérés, il s’agit de collectionner des documents selon des 
paramètres précis prenant en considération le genre, le niveau de langue, et le 
domaine ». Pour notre étude, le corpus est tout document technique ou recueil 
de discours écrit dans le domaine agricole que l’on veut traduire. Ainsi, nous 
avons porté le choix sur un premier corpus (ci-dessous) tiré du Memento de 
l’agronome (2012) et un deuxième corpus (ci-dessous) relatif à « l’agriculture et le 
développement du continent africain » (Rufyikiri 2017). 

2.2.1 Corpus 1 à traduire 
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2.2.2 Corpus 2 à traduire 

 

2.3 Participants 

Dans le cadre de cette activité de traduction les participants sont le traducteur et 
les locuteurs des langues qui participent dans processus de traduction.  

Nous avons deux catégories de locuteurs qui proviennent, d’une part, de la 
communauté linguistique parlant le français (langue source du processus), et, d’autre 
part, de la communauté linguistique parlant le senar (langue cible du processus).  

Le traducteur, chercheur ou professionnel en traduction, est la personne 
centrale du processus de traduction. Il sert de lien – à l’image de la bibliothèque : 
« lieu des liens » (Damien 1995) – entre les communautés linguistiques des 
langues considérées dans le processus de traduction. 

Dans la logique de la traduction optimale, le traducteur est l’interface entre 
l’auteur du document technique écrit en langue source (le français) et le lecteur 
de la langue cible (le senar). En plus de la maîtrise des mécanismes qui régissent 
les fonctionnements des langues en présence (français/senar), il doit pouvoir 
manipuler les mécanismes non linguistiques relatifs à la codification et à 
l’expression des idées par chaque langue du processus de traduction. La raison 
en est que la langue ne peut expliquer à elle seule le sens des unités linguistiques 
pendant un processus de traduction « car elle [la langue] néglige4 les 

                                                           
4 La langue peut négliger dans le sens d’être limitée dans l’interprétation des para-
mètres cognitifs, sociocognitifs voire psychologiques, etc. qui participent à la com-
préhension du sens de nouveaux concepts. D’où la floraison de science connexes 
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innombrables compléments cognitifs qui s’accotent aux signifiés linguistiques 
pour constituer dans l’esprit du traducteur le sens qu’il s’efforcera de restituer 
dans l’autre langue » (Delisle 1984 : 9). 

Les paramètres non linguistiques, à savoir : sociologique, culturel, historique, 
idéologique, etc. en relation avec l’environnent social d’où est issue chaque langue 
convoquée dans le processus de traduction, permettront au traducteur d’une part 
d’accéder et de déchiffrer le sens de chaque item ou d’un ensemble d’items de la 
langue source ; et, d’autre part, de tendre vers leur « bonne traduction » consistant à 
associer un item ou un ensembles d’items linguistique(s) équivalent(s) dans la langue 
cible afin de traduire au mieux l’idée exprimée dans la langue source : on parle de 
« traduction optimisée » ou « traduction optimale ». 

3. Processus de traduction des corpus 

Le processus de la traduction optimale peut se subdiviser en deux grandes 
phases, à savoir : la phase de constitution de glossaires de termes techniques en 
langue cible et la phase de traduction des corpus. 

3.1 Constitution de glossaires terminologiques d’aide à la traduction 

La constitution de glossaires terminologiques d’aide à l’activité de traduction se fait 
à partir de la sélection des terminologies du domaine étudié dans les corpus (en 
langue française) pour enfin retrouver leurs équivalents en langue cible (senar). 

3.1.1 Sélection de termes techniques des corpus 

Après une lecture approfondie des corpus, nous avons répertorié les nouveaux 
concepts exprimés en français dans chaque corpus. Ainsi, nous avons enregistré 
d’une part, les termes : « agronomes, avantage, complexes, conditions, expérience, 
forme d'organisation originale, innovation, leçon, paramètres, production agricole, 
productivité du travail, produit, sociologues, substitution, système, technique, 
                                                           
et/ou annexes à la linguistique telles que la linguistique cognitive, la linguistique 
sociocognitive, la psycholinguistique, etc. pour étudier les aspects (socio)cognitifs 
et psychologiques qui permettent de comprendre le contexte (social, culturel, etc.) 
des items linguistiques qui dénomment les concepts nouveaux. Il faut noter qu’un 
item linguistique en tant que code regorge différents aspects du sens (linguistique, 
philosophique, psychologique, symbolique, etc.) que l’on explicitera selon le con-
texte et surtout selon la connaissance de l’auteur ou du traducteur sur le domaine 
étudié. La négligence au niveau de la langue émane donc du manque de connais-
sances de l’auteur ou du traducteur par rapport au domaine étudié.  
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variété résistante, variété sensible » (cf. corpus 1, section 2.2.1) ; et d’autre part ont 
été sélectionnés les concepts de : « à l’exportation, Afrique, agro-industrie, 
approvisionnement, associations locales, commercialisation, conseil, conservation, 
crédit, culture vivrière, cultures céréalières/céréales, cultures stratégiques, cultures 
traditionnelles de rente, développement, dispersion, dynamique fédérative, échelle 
locale, échelons supérieurs, emplois non-agricoles, filières agricoles, formation, 
groupements, information, investissements, maïs, moyens, opportunités 
d’exportation, organisation  en associations spécialisées des cultivateurs, potentiel 
agricole, premier choix, riz, spécificités agro-écologiques, stockage, type de 
production agricole, unités de transformation , valeur ajoutée, valeur nutritive » 
(cf. corpus 2, section 2.2.2). 

3.1.2 Recherche de terminologies équivalentes senar 

Nous nous sommes évertué à une meilleure compréhension du sens des 
concepts identifiés dans chaque corpus (1 et 2) et nous les avons expliqués aux 
locuteurs du senar ; et en retour nous leur avons demandé de nous proposer des 
termes senar spécialisés qui évoquent les explications des concepts décrits. Les 
termes obtenus après les différents entretiens avec les locuteurs de la langue senar 
sont consignés dans les tableaux qui suivent. 

 
Tableau 1 – Glossaire des termes senar spécialisés en agriculture du corpus 1 
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Tableau 2 – Glossaire des termes senar spécialisés en agriculture du corpus 2 

3.2 L’activité de traduction 

L’activité de traduction consiste à former des corpus en langue senar parallèles aux 
corpus initiaux en langue française. Pour ce faire, nous avons fait une lecture 
descendante du texte – « top-down approach » (Hoey 1983) – pour l’analyse des 
aspects socioculturels du texte. Ensuite, une relecture ascendante du texte 
« bottom-up approach » (Hoey 1991) – pour cerner la cohésion des idées évoquées 
dans le corpus à travers l’analyse de la structure syntaxique des phrases. Enfin, une 
navette a été faite entre l’analyse descendante (Hoey 1983) et ascendante (Hoey 
1991 ; Halliday et Hasan 1976) pour mieux appréhender le texte support et le 
traduire en fonction des schèmes socioculturels et linguistiques de la langue senar. 

La traduction senar des différents corpus s’écrira à l’aide d’une adaptation 
des systèmes orthographiques de Coulibaly et al. (2002) et de Nikiéma et al. 
(2005). Dans le processus de la traduction qui suit, les textes sources (corpus 1 
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et 2) sont respectivement suivis linéairement du texte parallèle en langue senar 
et de la glose en français de la traduction senar. 

3.2.1 Application 1 : traduction du corpus 1 
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3.2.2 Application 2 : traduction du corpus 2 
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4. Discussion 

Dans cette étude, l’entrechoquement qui pourrait ressurgir des critiques à l’égard 
de la combinatoire des approches terminologiques et « traductologiques » est 
justifié par des choix rationnels en donnant libre champs à ces approches de se 
côtoyer tout en visant l’objectif final (i.e la traduction optimale) afin de mieux 
véhiculer l’information technique dans les domaines de spécialité qui deviennent 
de plus en plus multilingue5 voire multiculturel.  

De plus, en rapprochant les concepts de « terminologie optimale » et de 
« traduction optimale », l’on peut penser à une transposition de la notion 
d’« optimum » en terminologie (Coulibaly 2016) vers la traductologie 
(« traduction optimale »). 

Loin d’une transposition de la terminologie vers la traduction, la « traduction 
optimale » et la « terminologie optimale » s’inscrivent dans le même paradigme 
pluridisciplinaire (transversal) qui vise l’optimisation de la recherche pour 
l’obtention de résultats optimaux en triangulant différentes approches selon que 
le point de départ soit la terminologie ou la traduction. 

Quelle peut être la nuance entre la « traduction optimale » et la « terminologie 
optimale » ? 

De manière générale, la différence fondamentale se trouve au niveau de leur 
objet d’étude : i) le terme optimal en terminologie optimale et ii) le texte optimal 
en traduction optimale. Dans les domaines de spécialité, l’objet d’étude de la 
terminologie a tendance à supplanter la langue de spécialité qui se résume 
essentiellement en ces termes optimaux tandis la traduction optimale d’un texte 
spécialisé n’est possible qu’après avoir retrouvé les terminologies optimales 
équivalentes (directes ou indirectes) dans la langue cible. Par conséquent, les 
terminologies se comportent comme les noyaux essentiels à tous discours dans 
les langues de spécialité. Cependant, en terminologie optimale, l’on a souvent 
recours à la traduction en tant que schème externe de création de termes pour 
la langue cible. Dans ce dernier cas, les procédés de traduction deviennent 
incontournables dans le processus de dénomination des concepts n’ayant pas 
d’équivalents directs. La traduction contribue ainsi à la limitation de l’usage 
d’emprunts à la langue source en terminologie optimale. 

Pour résumer, bien que l’objet d’étude en terminologie diffère de celui de la 
traduction, il existe une complémentarité entre ces disciplines sœurs dont les 

                                                           
5 A travers les coopérations internationales (allemande (GIZ), japonaise (JICA), 
etc.) qui impliquent également les échanges culturels (ici, en termes agricoles) 
entre les différents peuples (senaw, allemand, japonais, etc.) dans les domaines 
de spécialité (ici l’agriculture). 
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objets d’étude vont jusqu’à s’entremêler et même se confondre dans les langues 
de spécialité. 

Conclusion 

Les résultats de cette traduction en senar et les corpus sources en français 
peuvent être compilés et réutilisés, comme mémoires de traduction dans une 
approche par corpus de la traduction (i.e. linguistique de corpus) à l’aide de 
« concordanciers » (Zanettin 2001), afin de contribuer à une traduction 
améliorée (Williams 1996) tout en précisant davantage les équivalents de 
traduction. La traduction améliorée (ibid.) à l’aide de la traduction automatique 
– en tant qu’outil d’aide à la traduction et non pas comme produit final de la 
traduction – dans le domaine agricole peut contribuer à la didactique de la 
traduction en langue senar. 

Nous envisageons contribuer à relever le défi de la durabilité du 
développement agricole en pays senaw à partir des nouveaux concepts agricoles 
traduits (sections 3.2.1 et 3.2.2) liés à l’agriculture durable pour l’enseignement 
des techniques culturales durables aux paysans senanbele dans leur langue, à 
l’image de « l’enseignement à l’improviste du senar en senar » (Coulibaly 2018). 
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